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HAYASHI TADAMASA - RÉFLEXION SUR 
LA CORRESPONDANCE INÉDITE ADRESSÉE AU 

MARCHAND D'ART JAPONAIS ENTRE 1883 ET 1906 

Hayashi Tadamasa 1 (1853-1906) arriva en France pour 
!'Exposition universelle de Paris, en 1878, où il travailla comme 
interprète pour la société Kiritsu kôshô-gaisha 2 , qui exportait vers 
l'Occident des objets d'art décoratifs. Il décida ensuite de rester à 
Paris et se spécialisa dans le commerce d'objets d'art. 

Son excellente connaissance de la langue française et sa jeu­
nesse lui permirent de s'adapter facilement à sa nouvelle vie. Il 
devint rapidement le conseiller des japonisants et le collaborateur 
indispensable de plusieurs d'entre eux. Apprécié en France, il le 
fut bientôt à travers toute l'Europe et élargit sa clientèle jusqu'aux 
Etats-Unis. Il fut alors considéré comme le meilleur spécialiste de 
l'art japonais et les directeurs de musées comme les particuliers 
s'arrachaient ses conseils de par le monde. 

La correspondance qui lui fut adressée pendant les vingt der­
nières années de son activité à Paris, et qui vient d'être publiée au 
Japon, est un document de première importance. Elle comporte de 
nombreuses lettres d'amateurs japonisants, de diplomates et de 
savants ayant séjourné au Japon ou entretenant des liens privilé­
giés avec ce pays, d'artistes, ainsi que des lettres de donations aux 
musées et de nombreux reçus de marchands de tableaux, auxquels 

1 . Les chercheurs japonais établissent la date de naissance de Hayashi en 
1853 ou en 1856. Selon Kigi Yasuko, sa petite-fille par alliance, cette date reste 
une énigme, l'acte de naissance n'existant pas. Le premier passeport, daté de 
1878, au moment où Hayashi embarquait pour Paris, indique 1853. Pourtant, sur 
le curriculum vitae rédigé par Hayashi, sur son testament signé de sa main, et sur 
les droits de succession, c'est l'année 1856 qui figure. 

2. Il semble, d'après Kigi Yasuko, que Hayashi ait utilisé la prononciation 
Kiritsu. Cependant, selon Hida Toyojirô, auteur de deux ouvrages sur cette 
société: Meiji no yushutsu kôgei zuan. Kiritsu kôshô-gaisha kôgei shitazu shû, 
Kyôto shoin, 1987 et Meiji no yushutsu kôgei zuan. Kiryû kôshô-gaisha no reki­
shi, Kyôto shoin, 1998, le nom doit se prononcer Kiryû et non Kiritsu. 
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Hayashi avait acheté des œuvres pour compléter sa collection de 
toiles occidentales. 

Cette correspondance dévoile les liens d'amitié qui se tissè­
rent entre Hayashi et ses correspondants. A travers ces lignes, 
c'est l'ami des artistes, des intellectuels, le spécialiste de l'art 
japonais ou encore le connaisseur et le collectionneur de peinture 
occidentale qui se révèle à nous. 

UN HABILE COMMERÇANT 

Hayashi se lança dans le commerce d'art avec Wakai 
Kanesaburô, l'ancien vice-directeur de la Kiritsu kôshô-gaisha, 
puis à la fin des années 18 80, s'installa à son compte et aban­
donna leur petit magasin de la rue d'Hauteville, pour un autre, 
plus grand, situé au 65, rue de la Victoire. 

Non loin de l'église de La Trinité et à quelques pas du maga­
sin de son concurrent Siegfried Bing, la maison Hayashi devint 
un lieu célèbre très prisé de tous les japonisants, pour la qualité 
des objets d'art qu'elle présentait à ses clients, mais aussi pour 
la façon dont ils étaient disposés dans de petites pièces bien 
séparées les unes des autres. Hayashi savait attiser la convoitise 
de ses clients qui souhaitaient tous avoir la primeur des arri­
vages et pouvoir réserver les plus beaux objets. L'amitié et la 
rivalité régnaient ainsi dans le cercle des japonisants. Ils se 
réunissaient régulièrement pour se montrer leurs récentes acqui­
sitions et en profitaient pour poser à Hayashi maintes questions. 
Et lorsqu'ils se rendaient dans son magasin, ils souhaitaient tous 
être reçus personnellement par le maître des lieux. Mais ce 
n'était pas toujours facile et Edmond de Goncourt s'en 
plaignait: 

Chez le Japonais Hayashi, la vente se fait aux clients dans une 
chambre à la p011e fermée, et on ne peut aborder Hayashi qu'après 
ambassade. Et vraiment on serait tenté de lui dire: Est-ce que vous 
fabriquez de la fausse monnaie 1 ? 

Raymond Kœchlin avait lui aussi fait allusion à la façon dont 
se faisait la vente chez Hayashi : 

ce système de cloisons étanches établies dans son nouvel appar­
tement de la rue de la Victoire où deux amateurs ne se rencontraient 

1. Edmond et Jules de Goncourt, Journal, Mémoires de la vie littéraire III, 
1887-1896: 644. 
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jamais et où il les établissait isolément devant les objets qu'il jugeait 
faits pour eux 1• 

Personne ne soupçonnait alors que c'était sur les conseils de 
Charles Haviland (1839-1921), comme nous le révèle aujourd'hui 
cette correspondance, que Hayashi avait aménagé son magasin. 
Haviland, qui dirigeait la manufacture familiale de Limoges et 
était aussi un fervent amateur d'art japonais, lui avait écrit, le 8 
juillet 1891 : 

Je crois, comme vous, qu'il vous faut beaucoup de place, une 
pièce pour les livres et images, une autre pour le métal, une autre 
pour les laques, etc. Cela vous pe1met en même temps d'isoler vos 
animaux et de faire croire à chacun qu'il est le petit chéri. Il vous 
faut encore une grande pièce (le vrai magasin) contenant un peu de 
tout pour le public. 

Tous les amateurs d'art japonais de cette époque ont souligné 
le contraste entre le magasin de Hayashi : 

où le mystère avait son charme et où le maître de maison excel­
lait à vous donner l'impression du traitement de faveur 2 , 

et celui de Bing: 

[où] tout, au contraire, se passait ou semblait se passer au grand 
jour. [ ... ] Les clients allaient et venaient, ouvraient les armoires, 
fouillaient les portefeuilles, et dans le petit cabinet sous les toits spé­
cialement réservé aux estampes, ils étaient souvent cinq ou six à se 
coudoyer3 

•.• 

Qui aurait pu penser que c'était Haviland qui avait poussé 
Hayashi dans cette voie? Haviland ne lui avait-il pas écrit, le 12 
juillet 1891: 

Le commerce du bibelot est un commerce particulier où l'ache­
teur aime à croire que seul il a trouvé le bon endroit, que l 'objet 
qu'il achète est rare, qu'il l'achète de première main directement, 
sans que l'objet ait eu à subir des frais, etc. Tout ce qui peut contri­
buer à donner ces idées à l'acheteur est bon. Tout ce qui peut les lui 
ôter est mauvais. Plus vous serez le contraire de Bing (comme ins­
tallation), mieux cela vaudra pour vous. 

1. Raymond Kœchlin, << Hayashi » , Bulletin de la Société franco-japonaise, 
Paris, 1906. 

2. Raymond Kœchlin, Souvenirs d'un vieil amateur d'art de l 'Extrême­
Orient, Châlon-sur-Saône, Editions E. Bertrand, 1930 : 19. 

3. Op. cit.: 19. 
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Hayashi suivit les conseils de Haviland et jamais les japoni­
sants ne surent que cette tactique de vente n'avait rien de japonais, 
mais était bien française ! 

HAYASHI ET LES AMATEURS D'ART JAPONAIS 

De nombreuses lettres de collectionneurs français et étrangers 
figurent dans cette correspondance. Outre celles de Charles 
Haviland, nous en trouvons de Raymond Kœchlin, Siegfried 
Bing, Emile Guimet, Félix Régamey et aussi un grand nombre 
d'Henri Vever (1854-1942). 

Collectionneur passionné, le célèbre joaillier Henri Ve ver 
commença à s'intéresser à l'art japonais dans les années 1880 et 
devint alors un client assidu de Bing et de Hayashi. En une 
dizaine d'années , ses moyens considérables lui permirent de 
réunir l'une des plus belles collections d'estampes ukiyo-e. 

Kœchlin disait que : 

Vever était partout où l'on trouvait des estampes. De même qu'il 
avait formé en quelques années une merveilleuse collection de pein­
ture impressionniste, l'une des mieux choisie qui fut alors à Paris, il 
s'était comme précipité sur le Japon. Les estampes s'entassaient 
dans des cartons, elles débordaient dans le grand atelier qu'il avait 
loué à leur intention et où il les montrait à ses amis, et la qualité ne 
faisait pas tort à la quantité 1• 

Hayashi connaissait très bien son client, auquel il était aussi 
redevable. Les quarante-neuf lettres adressées par Vever à 
Hayashi nous renseignent sur la nature de leurs rapports. Elles 
mentionnent le plus souvent les achats, échanges ou règlements 
effectués par le joaillier. Elles montrent aussi son engouement 
pour les ukiyo-e. Il écrit à Hayashi, le 27 avril 1894: 

Je tiens surtout à ce que personne ne voie ces estampes avant 
m01. 

Henri Vever n'hésitait pas à lui demander de nombreux ser­
vices. Il le pria, entre autres, de rédiger le catalogue de sa collec­
tion, et aussi de lui faire fabriquer son célèbre sceau, qu'il aimait 
utiliser comme le faisaient les Japonais : 

Je voudrais que vous me fassiez faire un petit cachet avec le 
nom de Vever en japonais, très petit, dans le genre de votre marque 

1. Op. cit. : 21-22. 
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que vous mettez sur les estampes. Ce serait pour marquer aussi mes 
livres, estampes, etc. 

En contrepartie, il aida à maintes reprises le marchand japo­
nais qui manquait souvent d'argent liquide, car ses clients français 
et étrangers ne réglaient parfois leurs notes qu'avec de longs mois 
de retard. Vever était aussi très proche des deux frères de Hayashi, 
en particulier de Hagiwara Masatomo, qui l'aidait à tenir son 
magasm. 

Ce dernier, gravement malade, lui demanda même d'être son 
exécuteur testamentaire, en l'absence de T. Hayashi. Il adressa 
alors une lettre poignante à Vever qui s'occupa de lui, jusqu'au 
bout, avec beaucoup de dévouement. 

Quand Hayashi décida de rentrer définitivement au Japon, 
Vever fut profondément peiné de son départ: 

Vous nous manquez beaucoup à Paris, et nos petits dîners ne 
sont plus aussi intéressants ... Et puis où pouvons-nous acheter de 
beaux bibelots ? 

Puis, en 1906, Vever reçut de Hayashi une lettre, accompa­
gnée d'une photo. Il constata alors, avec une vive émotion, que la 
maladie cardiaque dont souffrait son ami et qui l'avait empêché 
d'écrire pendant de longs mois, avait ravagé ses traits. Il en fut 
très attristé, mais tenta de cacher sa peine dans sa réponse: 

Tous les dimanches matins, je reçois à mon atelier japonais, les 
amateurs et amis. C'est une réunion de japonisants où chacun cause 
de l'art qu'il aime. On y parle souvent de vous ... Nous ne savons 
plus maintenant à qui nous adresser pour avoir des renseignements 
sur les époques, sur les artistes, sur tout enfin .. . Revenez passer 
quelque temps à Paris. Vous réjouirez ainsi tous ceux qui vous 
connaissent et vous apprécient. 

Cette lettre d'Henri Vever prouve bien que Hayashi resta, pour 
tous les japonisants de l'époque, un conseiller indispensable. 

UN RÔLE INTERNATIONAL 

Hayashi parvint, en quelques années, grâce à ses connais­
sances acquises par son travail acharné et ses nombreuses lec­
tures, à devenir le conseiller de directeurs de musées, en France et 
à l'étranger: de l'Europe aux Etats-Unis, son nom fut connu et 
apprécié de tous. Dans cette correspondance figurent des lettres de 
divers pays dont les expéditeurs demandent des conseils, des 
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expertises, l'aide de Hayashi pour déchiffrer des documents ou 
pour préparer une exposition. 

Parmi les correspondants étrangers du marchand japonais, 
!'Allemand Ernst Grosse 1 (1862-1927) fut, sans aucun doute, 
l'ami le plus intime de Hayashi et de sa famille. Ethnologue et 
spécialiste de l'art japonais qu ' il enseignait à l'Université de 
Freiburg, Grosse partagea avec sa mère adoptive, Marie Meyer, 
une même passion pour l'art de !'Extrême-Orient. Les nom­
breuses lettres intimes qu'ils échangèrent tous deux avec Hayashi 
expriment toute la confiance et l'amitié qu'ils éprouvèrent à son 
égard. 

D'après les témoignages écrits de ses contemporains, Grosse 
était un homme extrêmement raffiné, d'un goût sûr, et d'une 
grande sensibilité. En véritable esthète, il savait apprécier ce que 
les autres ne pouvaient comprendre. Il s'entendait à merveille 
avec Hayashi qui lui rendit visite à plusieurs reprises et fut reçu 
comme un membre de la famille. 

Grosse n'hésita pas à demander l'aide de Hayashi pour déchif­
frer des étiquettes d'objets du musée de Berlin, il lui demanda 
maintes explications et n'hésita pas à se faire prêter des objets et 
des ouvrages pour ses cours. Heureux étudiants de l'Université de 
Freiburg qui eurent devant eux quelques-uns des plus beaux objets 
d'art! 

Freiburg i.B 17-4-96 
Monsieur, 

Depuis mon retour à Freiburg, j'ai soùffert d'une attaque de l'in­
fluenza, et ce n'est qu'aujourd'hui que je peux vous remercier 
encore une fois de tous les objets que nous venons d'acheter dans 
votre magasin. Surtout l'écritoire est un vrai« standard laque». 

Si je ne me trompe pas, je vous ai déjà dit que je vais faire un 
cours sur l'art japonais à l'université. Naturellement, il sera utile de 
montrer aux étudiants quelques spécimens; car on n'apprend le goût 
pour l'art japonais que par les yeux. Or, m.a petite collection est 
assez grande pour fournir la plupart des objets dont j'ai besoin pour 
mon cours. Seulement, elle manque parfaitement des dessins d'un 
maître qui est des plus intéressant pour moi, Korin. Vous possédez 
sans doute le Korin Gwafu, 2 vol., le Korin gwashiki et ces autres 
recueils de ses dessins et esquisses imprimés en noir. Or, j'ose vous 
demander si vous auriez peut-être la bonté de me prêter ces ouvrages 

1. Sur Ernst Grosse, voir Pamela Elbs-May, Der Freiburger Volkerkundler 
Ernst Grosse ( 1862-1927), Magisterarbeit, Albert-Ludwigs-Universitat zu 
Freiburg i. Br., vorgelegt von P. Elbs-May aus Epsom, England, 1977. 
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pour la deuxième partie du mois de mai. Je sais parfaitement que ce 
serait une très grande faveur, mais je peux vous assurer que je traîte­
rais (sic) les livres avec le plus grand soin possible ... 

Hayashi ne se contentait pas de prêter des objets et ouvrages 
ou d'en envoyer aux japonisants étrangers afin de leur permettre 
de faire un choix, il fit également plusieurs dons à divers musées 
d'œuvres japonaises de qualité. Son but avait toujours été de faire 
connaître le « véritable art japonais » qui, selon lui, était l'art 
ancien. Il tenait à laisser aux musées des objets dignes de repré­
senter, dans des genres différents, l'art de son pays. Parmi ses 
donations figure une magnifique collection de gardes de sabre. 
Lorsqu'il l'offrit au musée du Louvre, il publia également, à ses 
frais, un catalogue de cette collection, remarquablement illustré de 
nombreuses photographies, pour lequel il rédigea une préface 
intéressante 1

• Il l'envoya à ses meilleurs clients de par le monde, 
qui s'en réjouirent. Grosse fut parmi les premiers à le remercier. 

Il avait toujours cru en Hayashi et était persuadé que son rôle 
serait reconnu internationalement. Il ne se trompait pas. Quand, 
quelques années plus tard, Hayashi fut nommé commissaire géné­
ral du Japon, lors de !'Exposition universelle de Paris en 1900, il 
réalisa son rêve et fit découvrir au monde, émerveillé, les chefs­
d 'œuvre de l'art japonais ancien. 

Grosse était allé voir ! 'Exposition et en était revenu ébloui : 

Agréez encore une fois l'expression de notre gratitude la plus 
sincère pour toutes les bontés que vous avez eu (sic) pour nous à 
Paris. Nous n'avons plus besoin, je l'espère, de vous dire combien 
nous admirons votre génie qui a réussi à réunir de tels trésors incom­
parables au pavillon japonais - pour l'honneur du Japon et pour le 
profit de l'Europe. Mais nous espérons et nous désirons ardemment 
que enfin le public lui aussi vous paie le tribut de reconnaissance 
qu'il vous doit si largement. Jusque-là, il faut se consoler en se rap­
pelant que les choses et les hommes qui sont supérieurs aux autres, 
restent nécessairement longtemps méconnus. Un jour pourtant vien­
dra où ils n'en auront qu'une gloire plus haute et plus durable ... 

Aussi, quand Hayashi fut fait commandeur de la Légion 
d'honneur, Grosse se réjouit-il profondément de cette nomination 
si méritée. Il garda toujours avec Hayashi des liens amicaux, et 
réunit, grâce à lui, pour le musée de Berlin, l'une des plus belles 
collections. 

1. Catalogue de la collection de gardes de sabre japonaises au musée du 
Louvre, don de M. Tadamasa Hayashi de Tôkyô, Paris, T. Hayashi, 65 , rue de la 
Victoire, 1894. 
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Après la mort de son ami japonais en 1906, il se rendit au 
Japon où il rencontra Satoko, la veuve de Hayashi. Quelques 
années plus tard, en 1913, celle-ci lui présenta son amie Yasuko 
qu'il épousa, ce qui ne fit que resserrer davantage l'amitié entre 
les deux familles. 

HAYASHI ET LES ARTISTES 

Au cours de la trentaine d'années qu'il passa en France, 
Hayashi était devenu le meilleur spécialiste de l'art extrême­
oriental, mais il avait aussi su s'intéresser à l'art occidental et 
apprécier l'impressionnisme. 

Hayashi fut le premier collectionneur japonais d'œuvres occi­
dentales. Il côtoya de nombreux artistes, échangea des estampes 
ukiyo-e contre certaines de leurs œuvres et réunit, au fil des 
années, avec les toiles qu'ils avaient achetées chez les plus 
célèbres marchands de tableaux, une fort belle collection de pein­
tures occidentales. 

Cette collection d'environ six cents œuvres comportait, certes, 
des toiles de Degas, Pissarro, Monet, Sisley, Mary Cassatt et 
Berthe Morisot, mais aussi de peintres dont le nom est aujour­
d'hui oublié. 

Hayashi n'en décora pas cependant les murs de son apparte­
ment parisien: 

Il n'y avait presque rien d'accroché aux murs. Les murs étaient 
nus, et lorsqu'il voulait montrer une toile à un ami qu'il appréciait 
tout particulièrement, il devait aller la chercher dans un endroit 
caché. C'est un mystère que personne n'a jamais pu éclaircir. Il se 
conduisait avec ses tableaux comme les passionnés d'art japonais 
avec leurs œuvres, ne les montrant pas tout le temps, mais créant 
d'agréables surprises chaque fois qu'on les sortait de leur cachette 1• 

Il fréquentait de nombreux artistes et parmi ceux qui lui écri-
virent, il y eut Camille Claudel, qui lui envoya cette lettre, en 
décembre 1903 : 

Je vous remercie de l'offre que vous me faites de m'avancer 
300 francs: si vous le pouvez cela me rendra grand service, j'ai des 

1. Raymond Kœchlin, « Hayashi 's collection of french peinture », 
Collection of the late Tadamasa Hayashi of Tôkyô Japan. Illustrated Catalogue 
of the important collection of paintings, water colors, pastels, drawings and 
prints collected by the japanese connaisseur the Late Tadamasa Hayashi of 
Tôkyô, The American Art Association, New-York, 1913 : 14. 
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dettes à payer qui pressent plus que de payer La Vague bien que cela 
me contrarie fort de la laisser si longtemps chez le fondeur. 

Enfin faites comme vous l'entendez et je vous en remercie sin­
cèrement. 

Le fondeur c'est M. Fumière, successeur de Thiebaut, 52 rue 
Guersant. 

Je vous envoie mes sincères amitiés. 

Camille Claudel était elle aussi une grande admiratrice de l'art 
japonais. Sa Vague est certainement l'une des plus belles œuvres 
inspirées de l'estampe si célèbre de Hokusai. Aucun document ne 
permet malheureusement de savoir avec précision quelle œuvre 
elle vendit à Hayashi. 

Georges de Feure s'adressa aussi à Hayashi pour lui demander 
de l'aider. Le marchand japonais aimait les œuvres de cet artiste et 
en rapporta plusieurs au Japon. En juin 1904, De Feure lui écrivit 
ces lignes: 

Cher Monsieur, 

Etant malade, je vous adresse un de mes amis pour vous mon­
trer deux aquarelles. J'ai quitté la maison Bing d'une façon impré­
vue, je me trouve de ce fait momentanément bien gêné et cela serait 
un réel service que vous me rendriez en m'achetant ces deux aqua­
relles que je vous laisserai au prix exceptionnel de 800 francs les 
deux . Vous savez que monsieur Bing vend les mêmes 600 et 
800 francs la pièce. 

Comptant sur votre obligeance, je vous prie d'agréer, Monsieur, 
mes salutations distinguées. 

Mais la correspondance adressée à Hayashi comprend aussi de 
très nombreuses factures et des reçus des plus célèbres marchands 
d'art de l'époque. Parmi ceux-ci se trouvent les noms d'Alphonse 
Portier, qui fut l'un des premiers défenseurs de l'impressionnisme, 
et de Georges Petit dont la galerie était fort célèbre à Paris. Nous 
pouvons y ajouter les noms de Bing, de Le Barc de Bouteville ou 
de Durand Rue!. 

Le 4 mai 1891, Portier lui envoie ce reçu: 

Reçu de M. Hayashi la somme de mille francs pour une peinture 
de Pissarro Paysannes assises à l 'ombre d'une meule de foin. 

Puis, le 2 août de la même année, il lui envoie ceci: 

Reçu de M. Hayashi la somme de quinze cents francs pour un 
pastel de Degas Danseuses. 

Sa collection comporte essentiellement ses œuvres naturalistes 
et impressionnistes, ainsi que quelques objets d'art décoratif. La 
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plupart sont des œuvres de la seconde moitié du XIXe siècle. On 
n'y distingue presque pas de tableaux de l'école académique, ni 
de peintures religieuses. 

Pastels et dessins y sont presque aussi nombreux que les pein­
tures. Le but que s'était donné T. Hayashi, avant même d'envisa­
ger de faire construire un musée, était d'éduquer l'œil des jeunes 
peintres japonais. 

Il avait d'ailleurs prêté des toiles de Millet, de Théodore 
Rousseau et de Daubigny, pour les expositions de la société Meiji 
bijutsu-kai dans les années 1890 et espérait que l'étude de ces 
tableaux permettrait aux jeunes artistes de son pays de mieux maî­
triser la technique de la peinture occidentale. 

Sa collection comportait aussi de nombreux dessins de Paul 
Renouard. En 1894, dans } 'introduction du Catalogue de Paul 
Renouard: Croquis d'animaux, il avait clairement expliqué son 
objectif: 

Je veux montrer ces dessins au Japon, et pour qu'ils ne soient 
pas dispersés,je les donne au musée de Tokio, à la condition qu'on 
y crée une salle spéciale, en attendant que je puisse faire créer un 
musée européen ... Depuis dix siècles, on descend la pente et 
aujourd'hui nos artistes sont épuisés parce qu'ils n'ont fait que se 
copier les uns les autres . Pour remonter ce courant, il faut un élé­
ment nouveau, qui est l'esprit de rart français moderne. Voilà 
pourquoi je transporte une galerie parisienne dans une ville de 
l 'Extrême-Orient, non pas pour que nos artistes copient ces 
œuvres, mais pour leur faire comprendre que l'observation de la 
nature peut leur faire produire des œuvres intéressantes ... Mon 
admiration à l'art français fera, j'espère, naître au Japon une nou­
velle école, dans un sentiment analogue mais sous une forme diffé­
rente 1• 

Au printemps 1905, Hayashi rentra définitivement au Japon. 
Lors de sa nomination au poste de commissaire général du 
Japon à !'Exposition universelle de 1900, il avait dû abandon­
ner ses affaires et les confier à son frère. Quand survint la mort 
de ce dernier, il décida de vendre sa magnifique collection 
d'objets d'art de !'Extrême-Orient et de retourner dans son 
pays. Il avait acheté à Tôkyô une vaste propriété et l'avait déco­
rée de panneaux muraux peints par Henri Rivière. Ce dernier, 
qui appréciait tant l'art japonais et avait laissé un magnifique 
ouvrage: Les Trente-Six Vues de la tour Eiffel, inspiré des 
Trente-Six Vues du mont Fuji de Hokousai, fut heureux de créer 

1. Préface du Catalogue de Paul Renouard: croquis d'animaux, Paris, 1894. 
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cette œuvre pour Hayashi, qui le paya largement et lui offrit 
aussi des objets d'art japonais 1• 

Hayashi était alors célèbre et ses compatriotes avaient 
reconnu, comme les Occidentaux, l'énorme travail fourni lors de 
l'Exposition universelle. Tout le monde pensait alors qu'il se lan­
cerait dans la politique. Mais ce domaine ne l'intéressait pas. Il 
souhaitait surtout faire construire un hôtel à l'occidentale, digne 
de recevoir des hôtes de marque étrangers et faire exposer sa col­
lection de tableaux occidentaux. Malheureusement, peu après son 
retour au Japon, sa santé déclina, une grave maladie de cœur se 
déclara et Hayashi mourut sans avoir pu réaliser son rêve. 

Son épouse fut contrainte, pour des raisons financières, de se 
séparer de sa collection d 'œuvres d'art occidental 2

• La plus 
grande partie fut mise en vente aux Etats-Unis où elle fit la joie 
des collectionneurs avisés. Alors que ces œuvres étaient sur le 
point d'être emballées, de jeunes artistes du mouvement 
Shirakaba 3 eurent le privilège de les admirer. L'un de ses 
membres, le critique d'art Kojima Kikuo (1887-1950), se remé­
mora ce précieux moment dans son ouvrage Le Portrait de 
Chopin: 

C'est grâce à la collection Hayashi que j'ai pu découvrir Degas, 
Monet, Manet, Guillaumin, Gauguin, etc. [ ... ] Nous vîmes ainsi, 
pour la première fois, quinze ou seize pastels de Degas, des pay­
sages marins de Monet, ce qui nous rendit infiniment heureux. 

Les jeunes gens, très émus, voulurent emmener d'autres amis 
voir ces merveilles: 

Nous demandâmes l'autorisation, mais il nous fut répondu que 
la collection allait être vendue à des Américains et que ce n'était pas 
possible. Nous insistâmes, en vain. Quel fut notre regret quand nous 

1. Kigi Yasuko, Hayashi Tadamasa to sono jidai. Seiki matsu no Pari to 
Nihon bijutsu, Tôkyô, Chikuma shobô, 1987 : 265. Voir aussj Henri Toudouze, 
Henri Rivière. Peintre et imagier, Paris, Henry Floury Libraire Editeur, 1907. 

2. La collection fut mise en vente partiellement à plusieurs reprises. Tout 
d'abord, la veuve de Hayashi vendit vingt-quatre œuvres à la famille Maeda. 
Ensuite, cent soixante-cinq œuvres furent mises aux enchères, à New York en 
1913. Puis, en 1915, cent quatre-vingt-dix-huit œuvres de Paul Renouard furent 
offertes par la famille au Musée impérial de Tôkyô. En 1927 et 1928, les fils de 
Hayashi qui s'étaient lancés dans les affaires et avaient fait faillite, vendirent de 
nouveau de nombreuses toiles et dessins. Deux autres ventes eurent lieu au Japon 
en 1930 et 1933. 

3. Le mouvement littéraire et artistique Shirakaba vit le jour en 1910. Il fut 
créé par un groupe de jeunes gens qui fondaient leur idéal sur ! 'humanisme tols­
toïen. Ils fondèrent la revue Shirakaba, qui connut tout au long de sa parution, 
d'avril 1910 à août 1923, un immense succès. 
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apprîmes pour quelle modeste somme tout avait été vendu. La col­
lection comportait bien d'autres œuvres que celles qui figurent 
aujourd'hui dans le catalogue. Il paraît que Hayashi tenait beaucoup 
à ses pastels de Degas 1 • 

La collection Hayashi fut mise en vente à plusieurs reprises 
par ses descendants. Les Japonais n'avaient pas su reconnaître à 
temps la valeur des ukiyo-e et les avaient laissés partir pour le 
regretter ensuite amèrement, de même n'avaient-ils pas compris 
que cette collection était pour eux d'une inestimable valeur sur le 
plan pédagogique et artistique. 

Outre les œuvres d'art, de précieux documents comme les 
lettres qu'Edmond de Goncourt ou Claude Monet avaient adres­
sées à Hayashi, furent également vendues. Si celles de Goncourt 
furent ensuite retrouvées, on ne sait aujourd'hui ce que sont deve­
nues celles de Monet. Heureusement, la volumineuse correspon­
dance nous permet de mieux comprendre le rôle fondamental joué 
par Hayashi au cours des vingt dernières années de son séjour en 
France. 

Hayashi vécut à une époque charnière. Il quitta tout jeune le 
Japon qui venait de s'ouvrir à l'Occident et retrouva, en 1905, un 
pays sûr de lui, sorti vainqueur de la guerre russo-japonaise et qui 
s'occidentalisait de plus en plus. 

Il avait assisté, en France, à l'épanouissement et à la recon­
naissance du mouvement impressionniste, avait côtoyé les plus 
hautes personnalités, les plus grands artistes et avait su, par sa 
courtoisie et ses connaissances, se rendre indispensable auprès de 
tous les amateurs de l'art japonais. Partagé entre deux cultures, 
deux pays, il fit tout pour rapprocher ces deux civilisations. En 
France, il fit découvrir et apprécier l'art japonais et tenta de faire 
comprendre la culture japonaise à tous ceux qui s'intéressaient à 
son pays. Au Japon, il déploya tous ses efforts auprès des artisans 
pour les aider à améliorer leurs techniques et renouveler leur ins­
piration, et pour leur faire comprendre quel genre d'objets s'adap­
teraient le mieux au goût et à la façon de vivre des Occidentaux. Il 
essaya aussi, et sans doute cela fut-il son vœu le plus cher, de leur 
faire aimer la peinture occidentale moderne. 

Si les Occidentaux surent apprécier cet homme brillant à sa 
juste valeur, le Japon ne comprit son rôle que tardivement, puis­
qu'il fallut attendre la fin du xxe siècle pour qu'il soit considéré 

1. Kojima Kikuo, Shopan no shôzô [Le portrait de Chopin], Tôkyô, 
Iwanami shoten, 1948: 262-263. 
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comme il le méritait. Cet homme eut un destin exceptionnel et fut 
l'intermédiaire indispensable pour le rapprochement des deux 
pays. 
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